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Sans les lumières qai ont jailli du royanine très-dirélîeD, 
des nalioDS tout eutières restaient assises a Tombre de la 
mort ; sans la généreuse protection de ses rois, les ranards 
avaient leurs lanières, les oiseaux: du ciel leurs nids : à plu- 
sieurs époques, les représentants de l'Homme-Dien n'auraient 
pas eu où reposer la tête. Sans le déToùment de ses preux 
chevaliers, que de générations pendant lesquelles JésnspChrisl 
n'eût pas vu peut-être un seul adorateur a son tombeau ! Sans 
la bravoure de ses léj;ions, l'infidèle croissant dominerait 
encore dans les contrées bénies où l'apôtre saint Paul avait 
planté la croix; le nom chrétien serait encore proscrit dans 
un pays appelé autrefois la terre des conciles. Sans leurs ré- 
cents, je devrais dire leurs fabuleux triomphes, des barbares, 
dont l'histoire en entier n'est qu'un martyrologe, oppose- 
raient encore a la prédication de TÉvanpile des murailles 
infranchissables; et si, à l'heure qu'il est, elles abandon- 
naient rOrient, de féroces païens achèveraient d'éteindre 
dans le sang de ses derniers disciples la foi de Jésus-Christ, 
sur le sol même où elle a pris naissance. Le monde, on 
peut le dire, est plein de monuments qui attestent les vues 
particulières de la divine Providence sur notre belle 
patrie. 

Mais si elle est la seule qui ail été appelée a concourir 

w 

aussi efiicacemenl aux grands desseins de rEternel, elle est 
aussi la seule. qui ait reçu des témoignages aussi visibles et 
aussi manifestes de sa protection sainte. 

Dirai-je par quelle série de prodigieuses faveurs il Ta 
placée au rang qu'elle occupe aujourd'hui parmi les nations 
de l'Europe ? 

Quel peuple, ô mon Uieu, sous ce rapport, ressemble à 
voire peuple? quel autre a débute et progressé comme lui 
dans la voie des conquêtes? 

Quel autre a vu les élrangers et même ses rivaux emprun- 
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1er SCS lois, réputées le chef-d*œuvrc de la pensée humaine; 
copier ses costumes, estimées l'expression la plus parfaite du 
bon goût; adopter sa langue, devenue un lien commun de 
civilisation; se passionner pour sa littérature, proclamée le 
dernier effort du génie ? Qiiis enim alius ut populus luus ? 

Mais les moyens que le Seigneur a employés pour la gran- 
dir ne sont rien, comparés aux miracles qu'il a faits pour 
opérer sa délivrance et son salut. 

Il n'entre pas dans mon dessein de les énumérer ; il en est un 
qui les domine, qui les complète, qui les couronne tous : c'est 
celui dont nous célébrons aujourd'hui la commémoration. 

N'est-ce pas en effet un spectacle unique dans l'histoire, 
qu'une bergère de dix -huit ans, pleurant, dans l'oubli et 
la pauvreté du hameau, les abaissements, les déchirements 
de la patrie, que ne ressentaient pas sur les marches du trône 
les puissants qui brillaient de sa gloire, vivaient de sa for- 
tune; abandonnant ses timides agneaux pour venir affronter 
les léopards de l'Angleterre, ivres du sang français; bravant 
la brusquerie des capitaines, les soupçons de la cour, la 
morgue des docteurs, pour obtenir la direction d'une guerre 
dont toutes les chances semblaient désespérées; forçant, dans 
l'espace de trois jours, l'ennemi victorieux à lever un siège 
dont le succès prévu complétait sa conquête; rendant au 
prince légitime la couronne de Charlemagne et de saint 
Louis, qu'un orgueilleux vassal avait osé ravir; h la France 
sa nationalité, dont il ne restait plus que l'ombre; et, pour 
imprimer à la rédemption de son pays un caractère auguste 
capable d'électriser tous les cœurs français, pour laisser 
après elle un monument accusateur fait pour déconcerter, a 
la dernière génération, l'ambitieuse politique de l'Angleterre, 
mourant victime d'une injuste sentence achetée par son or, 
sur un bûcher allumé de sa main? 

Voila, Messieurs, ce qu'a fait l'héroïne dont je viens vous 
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tracer l'éloge, ou plutôt, voilk ce que le Seigneur a fait par 
elle, afin que, sauvés par la foi, nous lui restassions attachés 
par le plus naturel, par le plus fort, par le plus noble de 
tous les liens : l'amour de la patrie. Gens una in terra ad 
quam perrexit Deus ut liberaret et faceret populum sibi. 

Oui, Messieurs, c'est dans la foi chrétienne que Jeanne 
d'Arc a puisé son chaleureux enthousiasme, sa prodigieuse 
valeur, son dévoûment suhlime. Nous devons à l'énergie de 
sa foi ses glorieux faits d'armes, qui ont sauvé la France 
dans les combats ; nous devons à la persévérance de sa foi 
son glorieux martyre, qui a sauvé sur le bûcher l'honneur 
du nom français. 

Je vais essayer de vous le démontrer. 

J'aborde mon sujet avec une certaine confiance. Je ne 
m'abuse pas sur la portée de mes moyens; mais les disposi- 
tions de mon auditoire m'encouragent. 

Dans l'art de bien dire, les plus grands maîtres sont tou- 
jours les plus indulgents; et, pour qui aime bien son pays, 
les choses les plus communes, dites h sa gloire, offrent tou- 
jours de l'intérêt, ont quelquefois leur éloquence. 

Rappelez vos souvenirs. Messieurs, et dites si, à part la 
Providence de Dieu, qui veillait sur ses destinées, il n'y avait 
pas dans l'ensemble des éléments destructeurs qui ravageaient 
notre belle patrie de quoi abîmer vingt royaumes. 

C'est le Sage d'abord qui descend au tombeau sans avoir eu 
le temps de réparer les ruines glorieuses qui ont sauvé la mo- 
narchie. Son sceptre, qui eût pesé en les mains d'un homme, 
tombe aux mains d'un enfant. 

Trois tyrans se disputent les rênes de ce gouvernement 
débile; leurs coûteuses rivalités achèvent d'épuiser les res- 
sources publiques; une autre Messaline salit le diadème (|ue 
des saintes avaient porté; a d'énormes scandales succèdent 
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de grandes ruines ; la trahison venge au grand jour le sang 
qu'elle a versé dans l'ombre. 

Après les attentats particuliers, la guerre civile, qui sé- 
pare en deux camps opposés la France tout entière; et, pour 
couronner le tableau, la folie sur le trône, qui offre avec un 
sourire hébété le sceau royal, pour légitimer toutes les 
hontes et sanctionner tous les malheurs. 

Est-ce assez de désastres pour une seule nation? Non, ce 
n'est pas assez. Après la guerre civile, la famine; après la 
famine, la peste; et, après la peste, l'invasion. 

La nouvelle de nos discordes porte plus d'allégresse au-delh 
du détroit que n'en avait porté celle de nos revers à l'Ecluse, 
à Crécv, h Poitiers. 

La bataille d'Azincourt apprit pourtant li Henri de Lan- 
castre que, en présence de l'étranger, il n'y a plus en France 
d'hommes de partis, qu'il ne reste que des soldats. 

Armagnacs et Bourguignons étaient au rendez-vous de 
l'honneur. Égorgés de sang-froid dans le calme de la victoire, 
leur sang mêlé cria vengeance. 

Les négociations de Troyes étaient dignes du vainqueur 
d'Azincourt. 

Cet abominable traité, on osa bien l'offrir à la sanQtion du 
fantôme de roi qui végétait sous la couronne. 

Il le signa comme ses ancêtres signaient jadis les majes- 
tueux édits qui forçaient leurs vassaux d'Angleterre à venir, 
à genoux, dans leurs lits de justice, acquitter leur hommage. 

Cette profanation d'un auguste malheur était presque un 
défi a la justice de Dieu. 

Il commande a la mort de frapper Toppresseur, et aussitôt 
après, d'avoir pitié de la victime. La France n'en demeure 
pas moins ii la merci de l'étranger. 

A la place d'un Anglais dans la maturité de l'âge, elle 
aura pour seigneur un Anglais en maillots. Les prêtres 
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iiienccnl toujours par éprouver Topposilion des hommes. La 
mère du Rédempteur se vit en butte à d'injustes soupçons, 
et le dévoûment des apôtres fut traité de folie. 

I/ignorance et Tincrédulité s'unirent aussi pour traverser, 
dès le début, l'entreprise de Jeanne. 

Préoccupé du soin de conserver sans tache l'honneur de 
Hon humble maison, son père, qui ne sait rien des grands 
deHHcins de Dieu, conçoit de chimériques alarmes. Sa rigide 
vertu s'exalte jusqu'au fanatisme, au point qu'un jour, ou- 
trant avec colère le vœu si admirable et si chrétien de la 
mère de saint Louis, il dit a ses (ils: « Si je savais que la 
i< choHe advint que j'ai songé d'elle, je voudrais que vous la 
u noyifHHJex, et si ne le faisiez, je la noyerais moi-même. » 
Si la rénolulion de Jeanne avait pu l'être, ces terribles 
onirleH, (|iii lui navrèrent le cœur, l'auraient déconcertée ; 
niiiU elle Huvait que, avant d'appartenir a un père mortel, 
MfMiN iii^purtenouH tous h notre Père qui est aux cieux; que, 
(luand II a parlé, les plus saintes affections de la nature 
n'uuloriMenl jamais h lui désobéir, et s'élevant au-dessus des 
rdMnhh^nidonH juiKilianimes qu'on lui oppose, elle va cher- 
rliiu' iiuprèii de Daudricourt, qui commandait à Vaucouleurs, 
lim tnnyriiM d'ueeoinplir son glorieux mandat. 

hil({iM*Mrliti hH HOiii du tombeau pour venir lui offrrr le 
cnMjl (l(« ^(Mt iKiin et de sa vaillante épée, que Baudricourt 
iiVi^l (Nit rupérer lu résurreclion de la France. 

flHH<v., M(*MMi(Mn*M, de sa stupeur, quand il vit h ses pieds la 
jllht d'iiM pH.VMim implorer son concours pour délivrer une 
vllhM|U(t h<M iHinoU (^lleHXainlrailles ne peuventplus défendre, 
ii| hiMir iniMMl' Niierer h Iteims un malheureux monarque qui 
ilollh<«r(» n'il ii'ini piiH enrlier derrière les monts d'Auvergne 
\\\^ ilithi'in do NOM Irdno. 

Il liMMMM J'ii (lérUion l(»H espérances ou plulôt les pro- 
ll)|(^^(>^ di» II» j^Mine hinpirée, et sans seulement discuter les 
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motifs de sa merveilleuse coDQance, il conseille de la bien 
souffleter et de la rendre ensuite à la garde de ses parents. 

Ainsi David fut insulté dans le camp de Saùl quand il ve- 
nait briguer l'honneur d'affranchir Israël de l'opprobre des 
Philistins. 

Jeanne vient de nouveau trouver le gouverneur, a En mon 
(c Dieu, lui dit-elle, vous tardez trop a m'envoyer, car le 
c( gentil Dauphin a reçu aujourd'hui près d'Orléans un assez 
a grand dommage, et sera-t-il taillé de l'avoir encore plus 
« grand si ne m'envoyez bientôt. » 

Et, quelques jours après, on apprenait k Vaucouleurs 
que la fortune encore une fois avait trahi nos armes dans la 
plaine de Rouvray. 

Une prédiction si positive, accomplie si littéralement, ren- 
dait inexcusable l'opposition de Baudricourt. Il laisse passer 
la fortune de la France. 

Jeanne se rend à Chinon : elle pénètre dans le palais, 
escortée de sa noble candeur et de son angélique inno- 
cence. 

Le prince lui demande son nom. 

(( Gentil Dauphin, j'ai nom Jeanne la Pucelle, et vous 
« mande le roi des cieux, par moi, que vous serez sacré et 
ce couronné en la ville de Reims, et serez lieutenant du roi 
« des cieux, qui est roi de France. » 

Alors, Messieurs, les souverainetés passagères de ce monde, 
en partageant le pouvoir a^ec Dieu, ne croyaient pas des- 
cendre, elles croyaient, au conlraire, s'élever jusqu'à lui. Ce 
langage, où respire la divine politique des prophètes, révèle 
h tous l'envoyée du Seigneur. Elle a dit, et le silence de 
l'admiration a remplacé le sourire d'incrédulité qui circulait 
sur toutes les lèvres, et ces courtisans dédaigneux qui, tout 
a l'heure encore, insistaient pour qu'on la renvoyât sans 
renlcudre, sont les premiers a déclarer que, en repoussant 
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le secours qu'elle apporte, ils croiraient repousser la main 
lil)ératrice du Dieu des armées. 

L'influence qu'elle exerce a quelque chose de si magique, 
(ju'elle éveille les soupçons de cette génération superstitieuse. 

Il faut qu'elle se rende à Poitiers, aGn que les théologiens 
décident si c'est le ciel ou bien l'enfer qui l'investit de sa 
puissance. 

Keprésontex-vous, Messieurs, des évéques accoutumés a 
vvH procédures inquiètes, je devrais dire saintement difficul- 
tiHMises, usitées dans l'Kglise, qui, pour rendre ses décisions 
irrélragahles, se fait un devoir des prudentes lenteurs et 
pousse les précautions jusqu'à la défiance ; des légistes que 
l'habitude de trouver le mensonge sons le masque de la bonne 
loi a rendus ombrageux ; des docteurs vieillis dans les subti- 
lités de l'école, qui suspectent la vérité, pour peu qu'elle 
paraisse hésiter h travers le dédale de leur ohscure logique. 
L'expérience du clerc le plus érudit, du pratricien le plus 
délié, de l'argumentateur le pins habile, se serait trouvée 
mal !) l'aise devant un tribunal composé de tels juges. Admi- 
rables ressources de la simplicité qui s'appuie sur la foi ! la 
pauvre villageoise paraît sans se troubler devant ce redou- 
table Aréopage. Pendant plus de deux heures d'une discussion 
où tous les artifices de la parole sont épuisés pour embar- 
rasser sa droiture, elle étonne ses examinateurs par le bon 
sens, rii-propos, la dignité de ses répliques. Elle fait plus que 
les étonner, s'il faut en croire la chronique: elle les ébahit. 
Mlle a réponse à tout. 

u Tu dis, lui objecte un des juges, que la voix t*a dit que 
a Dieu veut délivrer le peuple de France de la calamité où 
« il est ; or, s'il veut en effet le délivrer, il n'est pas besoin 
u de gens d*armes. » 

(( Kn mon Dieu, repart-elle, les gens d'armes batailleront, 
<( et Dieu donnera la victoire. » 
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On lui demande de prouver par des signes qu'elle vient 
effectivement par Tordre du Seigneur, a En mon Dieu, 
(c s'écrie-t-elle, je ne suis pas venue à Poitiers pour faire 
a signes, mais conduisez-moi à Orléans, je vous y mon- 
(c trerai des signes pourquoi je suis envoyée. Qu'on me 
(c donne des gens d'armes, en telle et si petite quantité qu'on 
<i voudra, et j'irai. » Pour la déconcerter, on emprunte à 
la sainte Écriture des citations savantes qui semblent con- 
damner sa généreuse audace. Elle écoute jusqu'au bout avec 
un respectueux silence, et puis, sans rien perdre de son «m- 
perturbable sang-froid : « Ecoutez, leur dit-elle, je ne sais 
« ni A ni B; je viens de la part du roi des cieux pour faire 
<c lever le siège d'Orléans et pour mener le roi a Reims pour 
c( son couronnement et son sacre, mais il faut auparavant 
or que j'écrive aux Anglais et que je les somme de partir. 
« Avez-vous du papier et de Tencre ?» El sur-le-champ elle 
dicte un de ces manifestes qu'on dirait échappé h la plume 
d'Isaïe, quand, par Tordre de Dieu, il sommait l'Égyptien de 
laisser res|)irer son peuple. 

Cette manière toute céleste de parler et d'agir dissipe tous 
les doutes. Les commissaires chargés de l'examen déclarent 
qu'ils reconnaissent dans ses paroles et dans son fait le cachet 
de l'inspiration, qu'évidemment le bras de Dieu est avec elle, 
et que, sans plus tarder, il faut qu'on la conduise au siège 
d'Orléans. 

Va donc maintenant, magnanime guerrière, va dans ta 
force, et tu délivreras ton pays. Vade in hac fortitudine tua 
et liberabis Israël. 

Elle va effectivement. Messieurs, comme allaient Moïse et 
Josué, sous les auspices du Seigneur. La croix, comme au- 
trefois Tarche d'alliance, fraie la route aux combattants; à la 
place des Lévites, je vois des confesseurs qui, en puriflant 
les soldats, centuplent leur courage et, au lieu de la manne, 
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qui iiti nourrissait que les corps, j'aperçois dans le camp 
la Hainle Kucharislie qui, eu allumant dans les âmes la soif de 
rinimorlalilt^ enfante des héros. 

Knlln rlle est sur le théâtre où le ciel la voulait. Alors 
coinnirnce une série de prodiges dont on ne trouve de mo- 
dMi>H que dans nos livres saints. Tout change de face à son 
usprc.t. 

Los ussiégés ont senti leur courage s'enflammer d'une 
nouvelle ardeur. 

La terreur a passé dans le camp des Anglais. 

Oh murs, que tous les jours ils insultaient en dépit des 
héros (|ui en avaient la garde, ils n'osent plus en approcher. 
On dirait qu'une puissance invisible les enchaîne dans leurs 
buHtilles. 

Klle est l'arbitre de la victoire. Guidés par elle, les Fran- 
f;aiH n'ont qu'il se montrer pour mettre l'ennemi en fuite ; 
privés de son concours, ils cèdent au premier choc. On dirait 
que la fatalité, qui les a poursuivis si longtemps, a repris 
son empire. 

Une fois, ils ont osé, dans leur téméraire présomption, 
frauder les droits de son apostolat, et demander à leur propre 
valeur des succès réservés à son influence personnelle. Les 
voyez-vous, comme ils reculent devant l'Anglais ! Il les re- 
foule, il les égorge. L'entrée de la porte Bourgogne est trop 
étroite : ils s'y heurtent, ils s'y entassent. 

Mais voici que Jeanne d'Arc, qui sommeillait, s'est éveillée 
d'inspiration : a Où sont ceux qui me doivent armer? s'écrie- 
u t-i*llr. Lo sang de nos gens coule par terre. En mon Dieu, 
u ( \*st mal l'ait; pourquoi ne m*a-l-on pas plus tôt éveillée ? 
x\ Mt'ti armes ! qu'on apporte mes armes ! » 

t'aunniit rllo allait sortir, elle rencontre son page : « San- 
»i i^liinl (sarvon, vous ne me disiez pas que le sang de France 
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Un blessé, qu'on rapporte du champ de bataille, s'offre 
sur sou passage. Elle apprend que c'est un Français. « Ja- 
c( mais, dit-elle, je n'ai vu sang de Français que les che- 
«( veux ne me levassent en sur. » 

Elle accourt, par des voies qui lui sont inconnues, sur le 
théâtre du danger. Pour rallier les fuyards, elle montre sa 
bannière, elle se précipite, à leur télé, au milieu des Anglais; 
elle les culbute, elle les disperse, comme le soleil chasse les 
nuages a la (in d'une courte tempête, et après trois heures 
de prouesses, elle s'empare du fort Saint-Loup, sous les yeux 
de Talbot, qui eût affronte une armée, mais qui n'ose pas 
entrer eu lutte avec la Pucelle. 

La prise de la bastille des Augustins, qu'elle assiège et 
emporte d'assaut, n'est que le glorieux prélude de son plus 
beau fait d'armes. 

Jamais, effectivement, sa foi ne parut avec plus d'éclat ; 
jamais non plus son bras ne lit d^aussi grandes choses qu'au 
combat des Tournelles. 

C'est le dernier rempart du despotisme anglais; c'est aussi 
le plus redoutable. Le danger d'un assaut parait si menaçant, 
que les chefs de l'armée ont résolu d'attendre de nouvelles 
forces. 

Jeanne vient les trouver : « Vous avez été en votre conseil, 
« leur dit-elle avec l'accent d'une noble colère, et moi j'ai été 
« au mien ; mais croyez que le conseil de mon Seigneur tien- 
ne dra et s'accomplira, et que le conseil des hommes périra. » 

Pour captiver sa belliqueuse ardeur, on fait fermer les 
portes. 

Le peuple, qui ne veut pas qu'on lui euchaine sa Provi- 
dence, les lui ouvre d'autorité. Aussitôt que le fleuve est 
franchi, elle court à la bastille. Alors commence cette ter- 
rible lutte, dont le souvenir est resté si fameux dans les 
fastes de notre histoire. 
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Pour douner la mesure de courage que déployèrent de leur 
côté nos magnanimes ancêtres, qu'il me suiBse de rappeler 
ce que dit la chronique : a Qu'ils combattirent ce jour-là 
« comme s*ils s'étaient crus immortels. x> 

Un instant, malgré leurs efforts, le succès se montre re- 
belle ; k tenter l'impossible, l'ardeur de nos guerriers 
s'émousse : ils vont plier. Jeanne ne prend conseil que de 
son dévoûment. Elle s'élance la première à l'assaut. Une 
ilèche, lancée par l'ennemi, la frappe et la renverse. Dieu! 
protégez la France! Elle échappe, comme Epaminondas 
Il Mantinéc. Ses compagnons, en s'exposant pour elle, croient 
s'exposer pour la patrie. Comme lui, elle arrache de sa 
propre main le trait de sa blessure. « Amis, c'est de la 
« gloire, s'écrie-t-elle, qui coule de cette plaie. » Dites, 
Mûâsieurs, si le héros de Thèbes, si vanté dans l'histoire, 
u dit, il son heure dernière, quelque chose de plus sublime. 

Un lui propose de charmer la souffrance par des paroles 
quu lu superstition emprunte à la magie. c( J'aimerais mieux 
a mourir, répond-elle, que de faire quelque chose que je 
a miurais ^tre un péché. » Dites, Messieurs, si les saints les 
pi un admirables ont poussé au-delà les scrupules de la foi et 
\{[ (ItMiralosHo de la vertu. 

Su bloMHuro pansée, elle se retire un moment à l'écart, 
pour udroHHor ti Dieu une courte prière, et cependant son 
<^oudunl, conlié h un homme d'armes, marche en avant. 
« DiMHM^x-vou» do garde, a-t-elle dit, quand la frange de 
ti mou éloiidunl louchera le boulevard. — Jeanne, lui dit 
« un ^uorrior, elle y touche. — Tout est vôtre, s'écria-t- 
H olU^ oi V oulroz. w Et, la première encore, « elle remonte 
w \\ TuMMuni, ol uuHsi aisément, dit l'historien, comme par un 
\{ dourô» iH no Huvaiont, ses compagnons, considérer comment 
w II no pouvull l\»ii'0 ainsi, sinon par un ouvrage comme divin 
w \A \\\\\\ oxlruordluuiro. » Les Français sont dans la bastille ; 
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Glacidas a tremblé; le souvenir d'Azincourt s'est dressé 
devant lui. Il se jette sur le pont avec les siens, dans Tespoir 
de trouver son salut dans la fuite; mais la divine justice a 
tendu ses filets. Le pont s'écroule sous leurs pas; ils roulent 
dans l'abîme et restent ensevelis sous les flots, comme les 
anciens persécuteurs de la nation bénie. 

Et le lendemain l'armée anglaise, malgré la supériorité de 
ses forces, abandonnait la place et s'en allait tenter ail- 
leurs de nouvelles entreprises, que le génie tutélaire de la 
France devait encore déconcerter. 

Suffolk a beau la fuir; il la retrouve sous les murs de 
Jargeau, où, après un combat digne de l'Illiade, elle le fait 
prisonnier. 

C'était en rase campagne que la fortune avait favorisé la 
félonie ; ce fut aussi en rase campagne, dans la plaine de 
Palay, que triompha enfin la cause de la justice. 

Avant de livrer la bataille, les généraux demandent con- 
seil a la jeune inspirée : a Avez-vous de bons éperons? leur 
«t dil-ellc. — Pour échapper à l'ennemi? lui demandent les 
« assistants. — Non, mais pour les poursuivre. Qu'on 
« aille hardiment aux Anglais ; sans faille, ils seront vaincus. 
c( Fussent-ils pendus aux nues, nous les aurons, et, m'a dit 
c( mon conseil, qu'ils sont tous nôtres. » En achevant ces pa- 
roles, elle court a l'ennemi. Là, le terrain était solide; la 
bravoure française avait son libre jeu. En moins de rien, les 
bataillons anglais sont enfoncés, ils se débandent, ils se dis- 
persent. Talbot rend son épée ; quatre mille des siens 
jonchent la terre de leurs cadavres ou demeurent captifs. 
Azincourt est vengé, et, comme si le ciel eût voulu qu'on ne 
put attribuer qu'à lui seul cette éclatante réparation, pour 
remporter une victoire aussi glorieuse, aussi décisive, aussi 
complète, il n'en coûte à la France qu'un seul homme, dont 
l'histoire n'a pas même enregistré le nom, tant il était obscur. 

2 
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Après tant de prodiges, il semble que le voyage de Reims 
ne devait plus souffrir d'opposition. Cependant la politique 
tient encore ses conseils, pèse encore ses ressources et parle 
de temporiser. Jeanne ne connaît pas ces vains calculs ; pour 
elle, la protection de Dieu est tout. 

« Gentil Dauphin, dit-elle au roi, ne tenez plus tant et de si 
c< longs conseils ; mais venez au plus tôt à Reims recevoir votre 
« digne couronne. » Elle est crue. Messieurs, et l'événement 
prouva que les oracles de la foi sont plus sûrs que ceux de 
la politique. 

Â la place d'une expédition dangereuse que l'on craignait, 
je n'aperçois sur toute la route qu'une marche triomphale. 
Après une courte hésitation, commandée par les exigences 
de l'honneur féodal, Auxerre ouvre ses portes; Troyes ne 
résiste que le temps nécessaire pour obtenir le pardon de 
sa déloyauté, et Reims, enfin, le reçoit daas ses murs avec le 
même respect et la même soumission que cette longue suite 
de rois qui, venus avant lui, apportaient à leur sacre des 
droits toujours incontestés. 

L'héritier de saint Louis a repris sa couronne; la mission 
de Jeanne est finie. 

Elle la termine comme Jésus-Christ avait ordonné aux 
apôtres de terminer la leur. 

Après avoir sauvé le monde, ils devaient dire : Nous sommes 
des serviteurs inutiles : servi inutiles sumus, « Mon fait 
« n'était qu'un ministère, » disait à ses admirateurs la vierge 
libératrice. Dénie sois-tu, ô ma jeune héroïne, pour avoir 
prononcé cette chrétienne parole ! 

Si elle nous donne la mesure de ton humilité, elle nous 
apprend aussi de quelle noble patrie nous sommes les en- 
fants. 

Voila, n'en doutez pas. Messieurs, ce qui porte si haut la 
grandeur de la France. 
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Si elle est la première de toutes les nalioos, c'est qu'en 
effet elle est la seule qui puisse se vanter, même dans l'ordre 
terrestre,.d'avoir eu le ciel pour allié et le Tout-Puissant pour 
libérateur. 

Tous nos autres privilèges humains, ou nos rivaux cher- 
chent a lesamoindrir, ou ils nous les contestent. Pour obscur- 
cir les monumentsélevés par nos mains, pour immortaliser nos 
conquêtes, ils en ont élevé d'autres faits pour éterniser le 
souvenir de nos malheurs. 

Si nous nous attribuons les découvertes du génie, ils nous 
accusent de larcin ; mais quant au privilège que nous tenons 
du ciel, d'habiter un pays k jamais illustré par d'éclatants 
miracles, à jamais consacré par la protection du Seigneur, 
pour nous le disputer, il faudrait déchirer Thistoire. Ce privi- 
lège, il faut qu'il soit bien beau, puisque, pour nous en dé- 
pouiller, ils n'ont pas reculé devant une infamie ; pour nous 
ravir la gloire de cette auguste rédemption, ils ont calomnié 
la vertu ; mais Uieu a vengé notre cause comme il venge la 
sienne, par un martyre. La foi de Jeanne avait sauvé la France 
dans les combats; sa foi sauvera, sur le bûcher, l'honneur du 
nom français. 

Jeanne a donc refermé l'abime où la France allait s'engloutir 
sous les ruines de la monarchie. Elle tombe aux genoux de 
son roi: « Gentil roi, lui dit-elle, or est exécuté le bon 
a plaisir de Dieu, qui voulait que levasse le siège d'Orléans et 
« vous amenasse en cette cité de Reims recevoir votre saint 
« sacre. » Et l'on assure qu*en même temps elle le supplia 
de la rendre à ses goûts, de lui permettre de retourner près 
de sa pauvre mère, reprendre ses fuseaux qu'elle n'eût 
jamais voulu quitter. 

Charles résiste a ses instances, ou plutôt ce fut Dieu qui 
retint la victime, de peur que, en se dérobant au martyre, 
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elle ne dérobât à la France la preuve irrécusable de Tassis- 
tance miraculeuse dont le ciel l'avait honorée. Elle obéit, 
malgré les tristes pressentiments qui assiégeaient son âme. 
(c Je ne durerai pas plus d'un an, » avait-elle dit aux jours de 
sa plus grande prospérité, alors qu'elle semblait dominer la 
fortune. 

Â ces lugubres prévisions s'ajoutent de sinistres présages. 

Une de ces malheureuses accoutumées à vivre d'un 
ignoble trafic ose, malgré sa défense, s'introduire dans le 
camp. 

Pour venger la pudeur, que sa présence outrage, elle la 
frappe du revers de son épée, qui se rompt et vole en 
éclats. 

Comme si, en brisant dans sa main l'instrument de toutes 
ses victoires, la Providence eût voulu l'avertir de s'apprêter 
à rendre témoignage à son pays ailleurs que sur les champs 
de bataille, et à ceindre pour sa couronne autre chose que des 
lauriers. Enfin, pour qu'elle eût en entier le mérite du sa- 
crifice, les saintes qui lui ont révélé ses succès lui ont aussi 
révélé ses malheurs. 

Elle sait qu'elle doit tomber au pouvoir des Anglais, que 
la Saint-Jean prochaine doit la trouver captive ; seulement 
elle ignore le jour précis où cette fatale prédiction doit se 
réaliser. Elle eût su jusqu'à l'heure, Messieurs, son dé- 
voûment n'eût pas fléchi. Elle l'a dit depuis à ses juges : a Si 
« j'eusse su l'heure, je n'y serais point allée volontiers ; toute- 
ce fois j'eusse fait leur commandement à la fin. » Adminibles 
paroles! qui traduisent presque littéralement l'acceptation su- 
blime du Fils de l'homme dans le jardin des Oliviers ! Le 
but de sa mission était changé; Jeanne comprit que la nature 
de ses devoirs devait changer aussi. Elle ab(li(iue d'elle-même 
l'autorité du commandement, dont elle s'était montrée jusque 
là si jalouse. Au lieu de rendre des oracles dans le conseil, 
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elle ne donne plus que de simples avis. Tout en elle, jusqu'à 
sa bravoure, se modiûe et se transforme. . 

C'est toujours la même ardeur, la même insouciance du 
péril; seulement il s'y mêle quelque chose de plus grave et 
de plus résigné. Ce qu'elle fait d'héroïque, elle le fait par ins- 
tinct, mais non plus par inspiration; et ce n'est pas, pour le 
dire en passant, la page la moins belle et la moins glorieuse 
de son histoire. 

Assurément elle est plus grande dans ce noble isolement, 
abandonnée u ses seules ressources, que quand elle combat- 
tait h l'ombre d'un invincible bouclier. 

A part le succès, qui n'ajoute rien au mérite, elle fait 
presque d'aussi grandes choses. 

Sous les murs de Paris, elle brave, tout un jour, du haut 
d'une éminence, la colère des assiégés, qui épuisent contre 
elle leurs menaces et leurs traits. Elle ne quitte que malgré 
elle ce poste dangereux ; il faut que le duc d'Alençon vienne 
l'en arracher. 

Elle attaque presque seule et emporte d'assaut Saint- 
Pierre-le-Mouliers. 

Elle succombe a Compiègne; mais son dernier fait d'armes 
est encore un prodige. 

Jamais, vous le savez. Messieurs, elle ne s'était montrée 
si valeureuse ; pour protéger la retraite des siens, deux fois 
elle a fait face à Tennemi; et, comme un tourbillon emporte 
la poussière, elle l'a refoulé dans son camp. 

Elle retourne h la charge ; l'armée anglaise revient sur elle 
avec furie. 

Comment est-elle tombée, celle qui sauvait le peuple d'Is- 
raël? I/histoire a prononcé le mot de trahison. Elle soup- 
çonne le crime, elle ne l'affirme pas ; mais, fût-il avéré, 
Français, nous n'aurions pas à en rougir. 

Parce qu'il honorait un traître, le nom d apôtre n'a pas 
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été flétri. L'infamie de Judas ne pèse que sur sa mémoire 
et sur celle des méchants qui n'ont pas craint de la mettre à 
profit pour satisfaire leur odieuse rancune et faire monter 
l'innocent au Calvaire. 

Samson est enchaîné ; les Philistins respirent. 

Il n'y a que la joie sauvage de ces incirconcis qui puisse 
rendre l'ivresse de l'Angleterre, en apprenant la chute de son 
ennemie mortelle. Opprimons-la, a-t-elle dit dans sa co- 
lère; mais opprimons-la avec sagesse. Et aussitôt elle s'est 
mise à l'œuvre. 

Que Jeanne' fût captive au donjon deBeaurevoir ou dans 
la lour de Londres, c'était tout un pour la sécurité de l'An- 
gleterre. 

Elle simule toutefois d'hypocrites alarmes. 

Un geôlier bourguignon, son allié, son complice, n'est 
pas, s'il faut l'en croire, un Argus assez vigilant. 

Si elle venait pourtant h s'échapper, la terrible Pucelle! Le 
feu de son premier enthousiasme n'est pas éteint ; le zèle de 
la patrie la dévore toujours. Pour aller secourir les bonnes 
gens de Compiègne, elle a naguère risqué sa vie. Qu'elle 
sorte de sa prison, elle reparaîtra sur la scène avec une nou- 
velle auréole. 

Il faut absolument qu'elle soit gardée par des Anglais. 

Les négociations commencent. On fait à Pierre de Luxem- 
bourg des offres magnifiques. Qu'il vende sa prisonnière, 
on la paiera ce que l'on paie pour la" rançon du roi. L'Étal 
est épuisé; n'importe, on pressurera le peuple. Avec son 
sang, on n'a pu vaincre l'héroïne; avec sa sueur, on l'achè- 
tera pour l'immoler. 

Tu l'as payé, magnanime Albion, ce tribut héroïque : les 
femmes de tes comtés ont-elles fait leur offrande? Ce n'était 
pas pour acquitter de |)areilles rançons que nos Bretonnes 
eussent filé leur quenouille. 
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L'avarice de Luxembourg l'a emporte sur les prières de sa 
vertueuse compagne. Il livre la victime à ses implacables 
ennemis. Ils la jettent dans un cachot ; mais, Ik encore, elle 
leur fait peur. Ils ont beau publier des édits menaçants; les 
désertions se multiplient dans leur armée. Le nom de la Pu- 
celle fait trembler leurs soldats. Ils voudraient attaquer 
Louvicrs, mais ils n'osent; tant qu'elle existera, ils n'entre- 
prendront rien : ils auraient contre eux sa fortune. Ils la fe- 
raient bien mourir... son ombre gagnerait des batailles. 
Pour que son influence finisse avec^sa vie, il faut la dépouiller 
aux yeux des peuples du mystérieux prestige qui armerait 
sa cendre; et, pour anéantir sa renommée, il faut que sa 
mémoire soit a jamais flétrie. Tout ce qu'elle a fait de grand, 
elle l'a fait par la foi; si l'Eglise lui jetait à la face, du haut 
d'un tribunal, un démenti solennel et public, attribuait au 
démon l'origine de cette puissance surhumaine dont Dieu l'a 
revêtue, tous ses lauriers disparaîtraient sous les stigmates 
de l'hérésie, et la France, déshonorée dans sa libératrice, 
tomberait dans l'opinion de toute la hauteur où Tavail élevée 
la prétendue mission de sa Pucelle. 

Mais, en présence des monuments nombreux, incontes- 
tables, qui justifient l'envoyée du Seigneur, qui osera in- 
tenter et soutenir une accusation si absurde? 

Un homme s'est rencontré; que dis-je? il est venu s'offrir! 
et il était évêque ! Sans doute. Messieurs, c'est un scandale 
énorme, mais on doit le comprendre; un cœur qu'a nourri 
tous les jours la sainte Kucharistie sans le rendre meilleur, 
est capable de tout. Si la divine charité dont il se rassasie 
n'y fait éclore et n'y développe les plus généreux sentiments, 
elle le dépouille de tout ce qu'il a d'humain. Il n'y a rien 
de sacré sur la terre pour qui se rit de ce qu'il y a de plus 
sacré dans les cieux. 

Il faut dire la même chose de celui qui profane les inspi- 
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rations du génie. Si le rayon céleste qui éclaire et échauffé 
son âme n'y féconde les instincts les plus honorables, il la 
rend accessible aux penchants les plus dépravés. 

Il effraiera aussi la société par son cynisme, et lui aussi 
prostituera un bien beau sacerdoce. Au lieu de venger la 
vertu, en démasquant dans des écrits sérieux ses calomnia- 
teurs, il ajoutera \ ses opprobres en ameutant contre elle, 
par des facéties licencieuses, les libertins de tous les âges; 
et, dùt-il, en la flétrissant, flétrir la gloire de sa patrie, il 
versera son fiel jusqu'à la dernière goutte. 

L'évêque, Messieurs, n'est pas le plus coupable. En la li- 
vrant à ses bourreaux, il lui a laissé sa chaste couronne. 

Gaïphe a rassemblé le sanhédrin ; il a nommé des juges et 
des accusateurs. Au lieu de faire appel h leur conscience, il 
a exigé d'eux un dévoûmenl passif, une aveugle docilité. 11 
faut servir le roi et mettre- en commun leurs efforts pour 
faire à Jeanne ce qu'il appelle un l)eau procès. 

Il sera beau effectivement. Messieurs, mais pour la France. 
Les insensés ! Le temps, qui efface tout, eût aboli peut-être 
jusqu'à la trace de leur lâche rancune; l'obscurité des sou- 
venirs aurait laissé planer peut-être quelques soupçons sur 
l'innocence de la victime, et les générations lointaines au- 
raient du moins été embarrassées pour décider s'ils avaient 
immolé l'envoyée du Seigneur ou puni une illuminée ; mais, 
en conservant pour l'histoire la majesté de ses réponses, la 
dignité de ses affirmations et la constance de son martyre, 
c'est leur condamnation qu'ils vont éterniser. 

Enregistrés dans des actes publics, ces documents pré- 
cieux ne périront jamais. La France les invoquera comme 
l'Église invoque, depuis dix-huit siècles, les solennels pro- 
cès-verbaux laissés dans les archives de la Judée par le pré- 
teur de Rome, et le monde saura comment se venge un 
peuple qui se dit généreux. 



— 25 — 

Cette procédure, Messieurs, en vérité, elle est monstrueuse. 
C'est le roi d'Angleterre qui désigne les juges ; c'est lui qui 
les soudoie. Il n'abandonne pas l'accusée h leur impartiale 
justice; il se réserve le droit de la reprendre, s'ils ne la con- 
damnent pas. 

Les injustices qui se commettent dès le début sont si fla- 
grantes qu'elles révoltent toutes les consciences-. Le vicaire 
de l'inquisition a des scrupules. Il refuse la part de juridic- 
tion ou plutôt de complicité qu'on lui oSte. 

Les assesseurs, épouvantés, prennent sur eux d'avertir 
l'indigne prélat qu'il faut pourtant garder des bornes. 

Dirai-je à quel vil espionnage Jeanne est soumise jusque 
dans sa prison? 

comble de l'horreur ! Crime vraiment inouï dans l'Église 
de Dieu! 

Un prêtre sacrilège, sous prétexte de la diriger, explore 
ses pensées, scrute ses intentions ; et puis l'abominable court 
tout révéler à ses accusateurs. Non content de tourmenter 
son corps, on torture son âme. 

On la prive de l'assistance à nos divins mystères. On lui 
envie jusqu'au bonheur de s'agenouiller, en passant, devant 
la porte de l'église. On crainl sans doute que, fortifiée par 
la vertu qui émane du tabernacle, elle ne dépose trop har- 
diment en faveur de la France. 

Misérables ressources d'une impuissante haine! Ils ont beau 
désoler sa piété, ils ne vaincront pas son courage. 

Elle comparait devant le tribunal. Ici, Messieurs, faisons 
silence; le juge l'interroge, écoutons ses réponses : 

— Jeanne, quand vous partîtes de vos père et mère, 
croyiez- vous pas pécher? 

— Puisque Dieu le commandait, il le convenait faire. 
J'eusse eu cent pères et cent mères, j'eusse été fille de roi, 
je serais partie. 
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— Pourquoi eussiez-vous été chois^ie plutôt qu'une autre? 

— Il plut à Dieu ainsi faire, par une simple pucelle, pour 
repousser les adversaires du roi. 

— Vous croyez donc que Tange vous a parlé ? 

— Je crois aussi fermement que je crois en la foi chré- 
tienne et que Dieu nous a délivré des peines de l'enfer, que 
cette voix vient de Dieu. Vous dites que vous êtes mon juge ; 
prenez garde à ce que vous ferez, car, en vérité, je surs 
envoyée de Dieu ; je n'ai rien fait au monde sans le com- 
mandement de Dieu 

— Disiez-vous pas que votre étendard était invincible? 

— Je disais : Entrez hardiment aux Anglais, et j'y entrais 
moi-même. 

— Quelle récompense avez-vous demandée k vos voix, 
pour prix de votre obéissance? 

— Je n'ai jamais demandé a mes voix d'autre récompense 
finale que le salut de mon âme. 

— Vous regardez-vous comme exaucée? 

— Je crois fermement ce que mes voix m'ont dit, que 
je serai sauvée, aussi fermement que si je le fusse déjb. 

— Cette réponse est d'un grand poids. 

— Aussi la tiens-je pour un grand trésor. 

— Êtes- vous bien sûre de ce que vous avancez? 

— Quand je verrais le feu allumé et le bourreau prêt à 
m'y jeter, je ne dirais pas autre chose. Quand vous me fe- 
riez arracher les membres et séparer mon âme d'avec mon 
corps, je ne dirais pas autre chose. 

Ne vous semble-t-il pas, Messieurs, que vous êtes au Pré- 
toire et que vous entendez les majestueux serments du 
grand libérateur, alors qu'il protestait, devant Pilate,'de sa 
mission divine? 

Mais, hélas! ce n'étaient pas des preuves d'innocence que 
cherchaient les Anglais. 
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Warvik a dit son dernier mot : le roi a acheté cher la 
victime, et il prétend qu'elle soit brûlée. 

Pour trouver un prétexte à sa condamnation, les juges 
s'ingénient. 

Afin d'être en mesure d'incriminer sa foi, ils la soumettent 
à des exigences arbitraires qui doivent nécessairement ré- 
volter sa raison. 

Ils lui proposent de s'en remettre \k leur jugement avec la 
même docilité que si l'Eglise universelle allait prononcer 
par leur bouche ; et, parce qu'elle refuse, parce qu'elle ne 
peut confondre les intrigues d'un brigandage avec les infail- 
libles décisions d'un légitime concile, ils rendent la sentence 
et l'envoient au supplice. 

L'Angleterre n'y gagnera rien. La confession de Jeanne a 
été noble; son martyre sera sublime. 

En présence de ses juges, elle a justifié son pays; elle le 
justifiera en présence des bourreaux. 

La veille de sa mort, un docteur fanatique, au lieu de con- 
soler sa dernière heure, s'étudie k la désoler par d'ignobles 
outrages. 

Elle écoute avec un calme inaltérable toutes ses invectives, 
mais il prononce avec injure le nom du roi. La patience lui 
échappe : a Parlez de moi, s'écrie-t-elle, mais ne parlez pas 
« du roi; il est bon chrétien. x> Et, comme il continue : 
« Par ma foi, sire, révérence gardée, je vous ose bien dire 
(( que mon roi est le plus noble chrétien de tous les chré- 
c( tiens, et n'est pas tel que vous dites, h 

Le roi, alors, Messieurs, personnifiait la France. Venger 
l'honneur de son prince, c'était venger l'honneur de la nation. 

Enfin, l'heure du sacrifice a sonné; mais, avant qu'il s'ac- 
complisse, il faut que l'iniquité se démente, qu'elle efTacc 
de ses propres mains la note d'infamie dont elle vient de flé- 
trir le nom de la Pucelle. 
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L'Angleterre a sa proie ; les ministres de ses vengeances 
affectent la miséricorde. 

Un prêtre vient, en leur nom, offrir à Jeanne, en lui don- 
nant l'absolution^ de lui ouvrir les cieux. 

Excès d'aveuglement ! Ils l'ont excommuniée, et \es voilà 
qui lui proposent les privilèges que l'Église n'accorde qu'à 
ceux de sa communion ! Elle demande l'Eucharistie. Mons- 
trueuse inconséquence ! Ils décident dans leur conseil qu'on 
peut la lui administrer! C'est-à-dire que, après l'avoir chas- 
sée de la famille de Jésus-Christ pour avoir outragé avec 
obstination les croyances de l'Eglise, ils lui prodiguent les 
faveurs que l'Église réserve à ceux de ses enfants qu'elle 
estime les plus dévoués à la foi catholique. Mentita est 
iniquitas sibi. 

Encore un monument d'innocence pour la Pucelle, encore 
un monument de gloire pour ma noble patrie. 

Jeanne est tirée de son cachot; on la mène au supplice. 
Sur son passage, un homme perce la foule et tombe à ses 
genoux, en lui demandant grâce. C'est le perfide qui, sous 
le masque d'un ange consolateur, a joué près d'elle le rôle 
d'un démon. Elle lui pardonne. Pour se venger de ses re- 
mords, les Anglais le bannissent. 

Française jusqu'au dernier moment, elle ne témoigne du- 
rant la route qu'un seul regret. Ses cendres reposeront dans 
une ville inûdèle, sur une terre asservie au joug de 
l'étranger. 

« Rouen, Rouen! s'écrie- t-ellé sans cesse, seras-tu donc 
ma dernière demeure? » 

Elle monte sur le bûcher. Là, elle verse des pleurs et 
pousse des sanglots. 

Je sais que ses ennemis le lui ont reproché. Laissons-les 
admirer l'héroïsme de leur Crammer. 

Elle n'avait pas, la noble fille, pour conserver lâchement 
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ses jours, abjuré trois fois ses croyances, menti trois fois ii 
son pays. Elle n'avait pas besoin de racheter, par le vain 
étalage d'un courage stoïque, la coupable faiblesse de ses 
nombreuses apostasies. 

Il n'y a que les faux prophètes qui cherchent, en dépouil- 
lant les sentiments de l'homme, h surnaturaliser l'imposture. 

Le modèle des martyrs s'est attendri sur le gibet ; l'Évan- 
gile n'a pas fait mystère de ses sublimes doléances : l'Église 
les répète, à genoux, au pied de ses autels. 

Pour raffermir son àmc, rhéroïnc chrétienne fait apporter 
la croix ; la croix ! qui fait trembler l'enfer et déconcerte 
l'hérésie. Elle conjure son confesseur de demeurer près 
d'elle. Ses exhortations la rassurent; sans doute parce que, 
mieux que personne, il connaît sa sincérité. 

Les Anglais lui envient les paroles d'espérance qu'il verse 
dans son cœur, pour consoler son agonie. Ils murmurent de 
ses lenteurs et somment les bourreaux de redoubler d'activité. 

Jeanne voit approcher la mort. « Mon père, dit-elle 
« au fidèle ministre, relirez-vous un peu, voila la flamme. » 
Puis, de cet océan de feu qui monte autour de la victime 
et bientôt la submerge, un cri se fait entendre : a Jésus ! 
Jésus ! » C'est le dernier soupir terrestre de celle qui a sauvé 
la France ; c'est la dernière des éternelles bénédictions de 
celle qui la protège dans les cieux. 

Tout est consommé. Je me trompe. Messieurs; quand le 
Sauveur du monde eut expiré sur le Calvaire, le premier hom- 
mage rendu h sa mission divine sortit de la bouche des bour- 
reaux : c( Celui-là était vraiment le fils de Dieu, » disait le 
centurion qui présidait h son supplice. 

A peine le sacrifice est achevé, qu'une bouche anglaise 
fait à son tour l'apologie de la Pucelle. Le secrétaire de 
Henri VI s'écrie aussi, eu frappant sa poitrine : « Nous 
« sommes (ous perdus, car une sainte a été brûlée. » 
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Enfin, quand le Messie eut disparu de la terre, Taccomplis- 
sement si littéral de ses étonnantes promesses acheva de 
confondre le peuple déicide. 

Les prophéties de la Pucelle ne passeront pas non plus, et 
leur réalisation si précise servira à couvrir d'un éternel 
opprobre ses calomniateurs. 

c( Avant qu'il soit sept ans, avait-elle dit, les Anglais 
a abandonneront un plus grand gage qu'il n'ont fait devant 
c< Orléans et perdront tout en France. » 

Six ans n'étaient pas écoulés, ils évacuaient la capitale ; et, 
vingt années plus tard, l'héritier d'un grand nom, en les 
chassant de leur dernier refuge, rétablissait de sa main vic- 
torieuse les limites infranchissables que Dieu, qui connaît 
les deux peuples, avait posées, dans sa sagesse , entre les 
deux royaumes. 

Je termine, Messieurs. J'ai raconté les miracles de grâce 
que Dieu a daigné opérer en faveur de la France. S'il n'avait 
eu sur elle des desseins tout particuliers, eût-il, je vous le 
demande, renouvelé pour elle les prodiges des anciens jours? 

Puisqu'il nous a marqués, comme Israël, du sceau de sa 
miséricorde, c'est qu'il voulait aussi que 4ious fussions son 
peuple. 

La France comprend trop bien ce qu'ajoute à sa dignité 
l'honneur d'un pareil choix, pour ne pas se montrer fidèle à 
cette auguste alliance. 

Elle n'oubliera jamais qu'elle doit à la religion son exis- 
tence de peuple, sa liberté, sa réputation nationale; que, 
sans la foi chrétienne qui lui donna Jeanne d'Arc, elle devan- 
çait l'Irlande dans cette voie d'abaissements, de servitude ef 
de misère où nous la voyons s'épuiser; qu'elle serait peut- 
être, à l'heure qu'il est, à son niveau, réduite à implorer, 
comme elle, la justice, et à attendre la pitié de ses riches 
oppresseurs. 
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Quand la fidélité d'un peuple se trouve placée sous la sau- 
vegarde de pareils souvenirs, elle est inébranlable. 

Religieuse Orléans, bénis donc avec moi tes dignes admi- 
nistrateurs po'jr Tœuvre tout a la fois et si patriotique et si 
chrétienne qu'ils vont couronner aujourd'hui. 

Tu sais toutes les grandes choses qu'ils méditent dans leurs 
conseils pour ton embellissement et ton bien-être. 

Mais iisbnt compris que ce qu'il y avait de plus pressant, 
c'était de compléter le monument de la vierge libératrice, 
afin de transmettre a la postérité la plus reculée, avec toutes 
ses glorieuses et douloureuses péripéties, la mémoire d'un 
événement qui a porté si haut l'honneur du nom français. Ils 
n'ont rien épargné pour que le travail répondit à la grandeur 
des souvenirs ((u'ils voulaient immortaliser. L'artiste qu'ils 
ont choisi, il faut le reconnaître, a été admirablement inspiré. 

J'ai vu ses beaux dessins; il serait dilHcile de trouver 
quelque chose de plus achevé, de plus parfait. 

Il va. Messieurs, dans ces tableaux vivants de grandes et 
belles leçons a recueillir pour tous. 

Vos magnanimes ancêtres sont les compagnons d'armes 
de la Pucelle. Ils ont été a la peine, ils sont aujourd'hui a 
l'honneur. 

Vous pourrez tous les jours contempler leurs prouesses, 
et votre cœur vous dira tous les jours, en les contemplant, 
que les mêmes périls vous retrouveraient dignes d'eux; que, 
pour repousser l'étranger du sol sacré de la patrie, vous com- 
battriez aussi, vous, comme si vous vous croyiez immortels. 
Les souvenirs les plus attristants auront Ih leurs consolations. 

Fidèles Orléanais, vous verrez sur son siège de jujge 
l'évêque de Beauvais; vous serez liers du vôtre. La postérité, 
en voyant un jour son portrait, ne l'accusera pas, lui, d'avoir 
déserté la cause de la justice, de l'innocence et du malheur. 

Je regrette. Messieurs, permettez-moi cette dernière pensée, 
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(|ui lictil ess^eiiliellenieot à nioo sujet, qu'il n'ait pas été pos- 
sMv. (l'ujuuler à cette wagnitique collection un tableau de plus, 
(|ui TciU aJiuirableuieut complétée. Il eût été si beau de pou- 
\oir oontoinpler les majestueuses 6gures des commissaires du 
sii'^o a^tostolique révisant, dans le calme de la justice, ce beau 
procès, quo TAiigleterre avait prétendu faire à Jeanne pour 
dcshoiiori'r sa patrie, et annulant, au nom de la plus sainte 
auioriiê qu'il y ait sur la terre, cette monstrueuse procédure 
à Taille do laquelle elle s'était flattée d'arriver à son but. 

Cette graude image, Messieurs, aurait bien eu. dans les 
jours que nous traversons, son à-propos, je dirai presque 
son éloquence. 

Lu guerre à mort que nos voisins ont jurée à la Papauté 
uo date pas que d'Henri VIII. 

Cette réhabilitation solennelle, qui déposera contre eux dans 
tous les Ages, leur est toujours restée au cœur. 

Lu sentence de Calixte III pèse encore a cette heure sur 
les destinées de Pie IX. 

Ils \iuidraient, une bonne fois, se venger contre Rome de sa 
iii.iiue et aussi des témoignages de prédilection maternelle 
qu l'IK' a toujoui's prodigués, en dépit d'eux, à la fille aînée de 

I Lx,ll^n• 

II'. 11 .u'4 iMnpIil'ont |>as jusqu'au bout cette œuvre de colère. 

\l\iii |i.4\^ reste liilèle à ses alliés, il les devance sur tous les 
ilitui|oiK' Ik.il.nlli* quand il s'agit de défendre le droit; mais 
it II., nul lunti't siMi «'pêe au service de leurs rancunes. 

.1 I \ii;'.K«teiie de Henri VI se souvient, la France de 
r Hiti. A \\\ .i' MiuMcndra aussi. 

l« M. • mmii. le liens à le dire bien haut en fînissant, nos 
|iiit • \ hi>M'4 r i|i(^i.inct's. 

Ikirii \w »et\iv»» neu !i la prière des martyrs. Elles ne se- 
\\\\\\ y \A h\Mn|Ve^ 
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